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Présentation de l’éditeur :


      Meik Reinhardt vous invite à parcourir avec lui un chemin de lumière qui vous conduira de votre réalité physique vers le monde magique de l’invisible, où tout devient possible.


      À travers ce récit authentique, il vous confie ses expériences humaines, entre souffrance et extase, les enseignements des grands maîtres, et des leçons spirituelles reçues lors de dialogues profonds et hors du commun avec les anges, les fées, les guides et les défunts.


      Partageant son vécu, ses enseignements divinatoires, ses conseils pratiques et ses techniques spirituelles, l’auteur vous entraîne au-delà du réel et de toutes vos croyances pour faire l’expérience d’une autre dimension spirituelle. Le monde de l’Ailleurs vous attend.
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« Aventure secrète »

rassemble les auteurs spirituels les plus inspirants au monde dans une collection unique en son genre.

 

À l’occasion des 60 ans d’« Aventure secrète », les Éditions J’ai lu ont organisé un concours d’écriture, ouvert à tous les lecteurs fidèles des petits livres rouges, sur le thème :

Et si toute votre vie n’était pas un hasard ?

 

Nous remercions l’INREES et le magazine Inexploré pour leur soutien, ainsi que les parrains du concours, James Redfield et Maud Ankaoua.

 

Nous avons reçu des centaines de manuscrits lumineux.

 

Voici le livre lauréat.

 

Bon chemin à vous vers l’Ailleurs !






Note de l’auteur


Avant toute chose, je désire faire quelques mises au point quant au contenu de ce livre, afin que les personnes qui me liront puissent voyager plus léger.

Dans le présent ouvrage, je traite de l’amélioration du bien-être psychologique et corporel en lien avec la spiritualité. J’invite toutefois le lecteur qui aurait besoin d’assistance quant à sa santé physique ou psychique, à penser clairement les aspects de la matière et ceux du domaine spirituel, car ne possédant aucun diplôme en médecine traditionnelle, et l’évolution de chaque être étant unique, je ne peux m’imputer les effets que mes propos auront sur le corps et la psyché de la personne qui les prendrait en compte. Je fais appel à la responsabilité de mon lecteur qui saura consulter un professionnel de la santé si cela s’avère opportun.

Les faits ordinaires ou extraordinaires que je relate dans ce livre sont authentiques et, dans certains cas, des personnes peuvent en témoigner. Je laisse au lecteur l’appréciation de reconnaître ou non ce qu’en vertu de ma conscience tranquille et en jouissance de certaines de mes facultés mentales, j’estime être la vérité, ayant la volonté de partager ces événements, non d’obliger mon lecteur à les croire.

Mon œuvre est non confessionnelle et s’adresse à tous : femmes, hommes, non-binaires ou autres. Étant donné que la langue française n’a, pour le moment, pas officiellement pensé à modifier le langage pour une plus grande inclusion, j’emploie plus souvent le genre masculin en tant que genre neutre pour alléger le style, non par discrimination. Toutefois, il sera possible pour le lecteur, à travers un cahier qu’il choisira par exemple, d’adapter l’écriture du texte en utilisant les pronoms et accords qu’il juge le plus en adéquation avec la personne qu’il est.

Lorsque je parle de l’Ailleurs, de Dieu, du Ciel, je fais référence à un Tout qui régit l’Univers. Même si j’évoque différentes personnalités spirituelles et religieuses, je ne fais aucune propagande en faveur de l’une ou de l’autre, de même que je n’incite en aucun cas ceux qui me lisent à adhérer à une quelconque idéologie. Ainsi, le lecteur peut à tout moment replacer dans le contexte de ses croyances, de sa spiritualité, de sa religion, de sa pensée, les considérations dont je lui fais part.






Invitation au voyage onirique et spirituel


« Vous tous qui entrez ici, laissez derrière vous toutes vos tristesses et amertumes, qu’elles soient causées par les hommes ou la fortune, il n’existe aucune peine qui ne sorte embaumée par le sillon étoilé de la Lune. »

Qui n’a jamais été, ne serait-ce qu’un instant, contemplatif devant un coucher de soleil au bord de la mer, apaisé par le bruit des vagues, revivifié par le vent marin ? Ou encore charmé par le mystère d’une forêt en pleine campagne, illuminé intérieurement par la beauté d’une lumière venant de nulle part ou d’un paysage de montagne ? Ainsi, que les âmes qui lisent ces lignes soient plus ou moins sensibles à mes propos, la sensibilité envers le Beau me paraît universelle dans un monde où tout semble s’agiter, au point que l’Humain en vienne à perdre son équilibre fondamental. Ce que je te propose ici, cher lecteur, c’est de prolonger un instant ces moments où tes sens ont semblé être suspendus. Je t’invite à tendre l’oreille, d’une façon plus honnête, à cet appel de ton cœur que tu as pu ressentir au-delà du bruit et des sarcasmes de ce monde ; à tendre l’oreille à la possibilité de l’existence d’une autre réalité.

Cet ouvrage, tu pourras le parcourir d’une traite. Ou un peu chaque jour. L’abandonner. Le relire encore. Douter. Y croire. Peu importe. En entrant ici, sache que personne ne jugera tes intentions. Peu importe ton apparence, les situations heureuses ou malheureuses que tu vis en ce moment, que tu viennes d’un milieu aisé ou modeste, que tu sois croyant ou non : viens ici tel que tu es. Il suffit d’écouter ce qui, au fond de toi, t’a amené à feuilleter les pages de cet ouvrage, car ce n’est pas toi qui es venu vers ce livre : c’est ce livre qui est venu à toi. C’est un autre monde qui veut te révéler ses secrets. Es-tu prêt à aller plus en avant dans les mystères qui commencent dans les abysses de l’océan et qui s’éternisent dans les cimes de l’Univers ? Sous la forme d’une promenade de six jours avec moi, je te révèle à chaque étape du périple une facette cachée de ces mondes que j’ai pu moi-même explorer. Je t’invite à un voyage vers l’Ailleurs…

Je vois en ton esprit surgir de nombreuses interrogations : quel est cet autre monde ? Sous quelle forme se manifeste-t-il ? Comment l’auteur est venu à entrer en contact avec un ailleurs ? Ceci ne relève-t-il pas du rêve ou de l’imagination ? Quelles preuves avons-nous de cette existence ? Si tu as la confiance et la patience de parcourir ces six jours de voyage, tu pourras construire tes réponses à partir de chacune de ces questions que je me suis moi-même posées. Tu es invité à inscrire sur un cahier d’écriture tes états d’âme, tes interrogations, comme si j’étais avec toi tout au long du parcours.

Il sera probablement utile d’explorer les profondeurs de ce chemin avec persévérance, car même si je te propose l’histoire de ma propre expérience comme témoin de la présence de cet autre monde, c’est avant tout en toi-même qu’il faudra chercher. Ce dont je te parle n’est autre que le reflet des tréfonds de ta propre âme. Oui, la découverte de cet Ailleurs, ce pays spirituel et imaginaire, c’est aussi la découverte de toi-même, car mon but principal est de t’aider à te réaliser pleinement en tant qu’être humain. C’est en se réalisant soi-même que l’on réalise son plus grand rêve, et que l’on porte le monde vers un avenir meilleur…








CHAPITRE I
Premier jour de notre randonnée en route pour l’Ailleurs : vers le sommet de la colline avec nos aspirations spirituelles et humaines



Un être humain est une partie d’un tout que nous appelons Univers, une partie limitée dans le temps et l’espace. Il s’expérimente lui-même, ses pensées et ses émotions comme quelque chose qui est séparé du reste, une sorte d’illusion d’optique de la conscience. Cette illusion est une sorte de prison pour nous, nous restreignant à nos désirs personnels et à l’affection de quelques personnes proches de nous. Notre tâche doit être de nous libérer nous-mêmes de cette prison en étendant notre cercle de compassion pour embrasser toutes créatures vivantes et la nature entière dans sa beauté.

Albert EINSTEIN (1879-1955)
Physicien allemand





Cher lecteur, merci d’avoir accepté d’entreprendre ce voyage avec moi. Nous nous croisons à une intersection à travers ce livre, alors que tu parcourais ton propre chemin. Je souhaite donc faire connaissance avec toi.

C’est notre premier jour de voyage, que nous consacrerons à nos vies : la tienne, la mienne. Tout en prenant le temps de t’écouter, je vais te narrer mon histoire, qui a constitué les bases de la personne que je suis aujourd’hui. Tu n’es pas sans savoir que l’environnement qui tend à nous construire peut demeurer porteur de bienfaits, ou être un apprentissage pour notre vie. Comme tu le liras, j’ai trouvé beaucoup de pierres sur mon chemin : certaines que j’ai eu du mal à déplacer tant elles pesaient lourd, d’autres dont je me suis servi comme d’un escalier pour grandir. Cependant, ce n’est que le commencement d’un voyage, tout peut arriver, tout peut changer. En outre, pour que tu puisses te sentir en sécurité avec moi durant cette marche, je tâcherai d’être le plus honnête possible, autant que tu le seras probablement avec moi.

Es-tu prêt pour cette superbe randonnée ? Allons-y !


Étape 1 : Qui suis-je ?

Nous nous acheminons vers la forêt qui se situe en contrebas de la colline, notre objectif pour cette première journée. Les pins qui, impatiemment, nous attendent au loin, dansent au rythme du vent qui souffle. Une petite pluie fine s’abat sur nous, mais nous sommes suffisamment équipés pour pouvoir avoir le loisir d’en saisir le charme. D’autant plus qu’au même moment le ciel s’ouvre pour laisser entrevoir les rayons du soleil, créant ainsi une brèche lumineuse dans de merveilleuses nuances de bleu-gris. Nous sommes entourés d’un magnifique paysage ; quelques cabanes trônent par-ci par-là, les cloches d’une chapelle sonnent dans la vallée pour nous tenir compagnie et nous encourager. L’odeur des fleurs embellit nos sens. Tout est propice aux confidences. C’est donc en te rapportant une histoire que ma mère me racontait lorsque j’étais enfant que je souhaite commencer à t’ouvrir mon cœur :

« Il était une fois une petite fleur bleue vivant dans le beau et grand jardin de Dieu. Elle semblait si minuscule que personne ne la remarquait… Un moment vint où Dieu décida de se promener dans son jardin, et de donner un nom à chacune de ses plantes. Il ne manqua pas d’encenser les roses les plus gracieuses, les majestueuses marguerites, les odorants lilas… au point que toutes semblaient cacher la beauté de la petite fleur bleue, et Dieu ne la vit pas. La petite fleur bleue détermina que les choses ne devaient pas se passer ainsi, qu’elle aussi avait le droit d’être nommée, et mit tout en œuvre pour se faire entendre. Malgré sa voix fluette, elle cria tellement que Dieu finit par noter sa présence. Si ému par le charme de cette minuscule plante, Dieu affirma : « Comme je t’ai oubliée, je te baptise la pensée. Dès lors, pour toujours, on se souviendra de toi… »


L’histoire de cette petite fleur pourrait représenter la nôtre. Nous arrivons sur cette terre par le ventre de notre mère, nous semblons traverser les galaxies les plus lointaines, ces immensités où nous nous perdons, tous présents probablement à cause d’un Big Bang qui nous a autrefois propulsés à l’existence. Dans cette descente dans le monde, nous avons crié lors de notre naissance, désireux de vivre, de respirer, de faire entendre notre voix.

Je voudrais affirmer derechef que je n’ai pas cherché à entrer dans le monde spirituel : c’est ce monde qui est venu vers moi. Déjà enfant, je croyais en un au-delà, ça a toujours été une évidence pour moi. On m’a raconté que je m’enfuyais souvent pour aller à l’église qui se trouvait non loin de notre maison. Je ne me souviens pas de ces promenades. Je me souviens nonobstant qu’à chaque fois que je me rendais à l’église et qu’on me demandait de faire un vœu devant une statue, un seul désir m’habitait : celui de grandir vite, pour pouvoir parcourir en solitaire de grands espaces. Une statue de marbre, avec le visage tendre de sainte Thérèse de Lisieux et les roses qu’elle tenait dans les mains, est d’ailleurs mon tout premier souvenir. Dès que j’ai compris la valeur des livres, mon obsession a été de savoir lire et écrire. Je me rappelle que peu après avoir fêté mes 5 ans, j’ai pu lire mon premier mot : « vie ». Ce fut un immense bonheur pour moi, et c’est comme si je touchais du doigt un « quelque chose » qui m’exhortait à chérir les mots et, au-delà d’eux, mon existence.

À l’école, en primaire plus précisément, je me sentais vraiment différent des autres. Malgré un univers intérieur qui me nourrissait en profondeur, je me suis souvent replié sur moi-même, ne comprenant pas pourquoi mon environnement extérieur pouvait se différencier de ce que j’expérimentais en moi. Je me souviens cependant de m’être lié d’amitié avec nombre de camarades de mon âge qui, souvent, avaient la même sensibilité que moi. Une grande timidité aurait pu mettre une barrière entre le monde tel qu’il était et le monde tel que je le concevais, mais cela n’a pas été le cas. J’ai, comme tu le devines, développé une certaine fragilité, car les enfants peuvent faire preuve de dureté entre eux ; toutefois, je me rappelle bien n’avoir jamais accepté d’être une victime, tout en gardant ma particularité. C’est comme si j’étais adulte dans un corps d’enfant.

Ainsi, moi, Meik, un être humain parmi tant d’autres, tentant de se frayer un chemin. Se sentant vulnérable à cause de ses différences, oui, mais trouvant au fil des années qui passent la clef qui permet de transformer cette faiblesse en force. Ainsi, moi, Meik, un être humain parmi tant d’autres, tentant de se frayer un chemin. Se sentant vulnérable à cause de ses différences, oui, mais trouvant au fil des années qui passent la clef qui permet de transformer cette faiblesse en force. J’ai grandi dans un beau village de France, entouré de nombreux frères et sœurs, sous le regard d’un père militaire sévère, mais bienveillant, tempéré par le caractère d’une mère forte et douce à la fois. À 12 ans, comme si on m’invitait à explorer des contrées inconnues, on m’annonça soudainement un déménagement pour des raisons professionnelles relatives à mon père. Étant un adolescent sensible et contemplatif, quitter la campagne pour la ville fut un grand bouleversement pour moi. Toutefois, une citation d’Élisabeth Catez1 résonnait dans ma tête :

J’ai trouvé le ciel sur la terre, car le ciel c’est Dieu et Dieu est en mon âme. Le jour où j’ai compris cela, tout s’est illuminé pour moi. Je voudrais dire ce secret tout bas à ceux que j’aime2…


En méditant sur ses mots, jour après jour, j’ai compris en mon cœur d’adolescent que, peu importe les circonstances extérieures, si je restais connecté à mon monde intérieur, le bonheur et la paix seraient toujours accessibles. Je sentais que tout un monde m’invitait à parcourir son nuancier, qui se déroulerait sous mes yeux en même temps que je franchissais les paliers de mon existence.




Étape 2 : La recherche de L’Absolu

Notre promenade est à présent bien entamée. Nous estimons que nos jambes sont prêtes. Nous nous éloignons de tout bruit et sommes seuls avec nos voix et nos pas. Quelques oiseaux et le quart d’heure des cloches de la chapelle se font entendre. Tu sens déjà l’air frais de la forêt qui te fait du bien, et les senteurs de pins et de fleurs sauvages qui croisent tes narines. Je te fais remarquer la beauté d’un oiseau aux mille couleurs qui passe par là. La route est encore plate et, sans effort, nous poursuivons notre périple, animés par notre désir de faire plus ample connaissance.

Un désir d’absolu a rapidement dirigé mon existence. J’ai un souvenir d’enfant gravé dans ma mémoire qui peut aisément t’aider à illustrer ce propos, cher lecteur. Je devais avoir 3 ou 4 ans, et je me vois encore dans le jardin de la maison familiale en train de jouer avec mes petites voitures lorsque, soudainement, je pris conscience d’un vide intérieur immense. Ni mes jouets, ni la nature qui m’environnait, ni la présence de ma mère qui était dans la cuisine ne pouvaient me combler. Cela a duré quelques instants et s’est produit à plusieurs reprises durant les années qui ont suivi. Je n’avais de cesse de me poser ces questions : quel est le but de mon existence si tout ce qui compose mon quotidien comme l’école, le sport et les activités avec mes amis, ne m’apporte pas le bonheur ? J’avais déjà pressenti que la mort physique existait, que le temps fait vieillir et balaie toute chose sur son passage. D’ailleurs, j’observais souvent ma mère en silence, et j’entendais comme une petite voix dans mon for intérieur qui me disait : Ta maman va bientôt partir au Ciel, prépare-toi. Je ne te cache pas, cher lecteur, qu’une telle prise de conscience, dans mon cœur d’enfant, a fait couler quelques larmes, m’a procuré quelques angoisses, quelques frissons. Je ne me confiais à personne, mais, mystérieusement, je ne me sentais pas seul. Je pressentais que toute ma vie je pourrais compter sur quelqu’un ou sur un autre monde, cela n’était pas tout à fait précis dans mon esprit. Mais une chose était certaine pour moi : la mort vide et terne n’était pas une fin en soi, cela me réconfortait, me donnait de l’espoir. Comme il me fallait un moyen de compenser ce vide par la recherche de quelque chose de plus grand que moi et, ayant évolué dans un environnement catholique, mon mental s’est systématiquement tourné vers les symboles de cette religion pour apaiser ces violentes émotions. Dans les tréfonds de mon âme, je pensais avoir trouvé une forme de réponse qui pouvait concrétiser cette recherche du bonheur absolu : celui de me consacrer pleinement au divin et à l’humanité en devenant prêtre ou religieux. La prêtrise ou la vie religieuse représentaient pour moi l’état parfait pour atteindre un but plus élevé à travers les différents vœux de pauvreté, de chasteté et d’obéissance. Je voulais renoncer aux plaisirs du monde, car je les percevais comme un frein à mon avancée spirituelle. J’avais acquis la certitude, probablement à cause de ma grande sensibilité et de la lecture de certains livres catholiques, que le monde était une vallée de larmes et qu’il fallait se faire violence pour en sortir, que ce sacrifice était salutaire. Qu’il fallait aller droit à l’essentiel en me coupant radicalement de tout ce qui pouvait m’y retenir pour aspirer plus efficacement au bonheur d’une réalité qui n’était pas palpable. J’étais déterminé à suivre cette voie, je pensais qu’elle m’aiderait à transcender ma peur du vide face à la vanité des choses de la Terre. J’étais tiraillé entre ce monde et ce que je pensais être le Ciel car j’aimais les plaisirs de la Terre. Ainsi, il a fallu que mon esprit et mon désir de transcendance s’accoutument au fait que ce que je percevais comme vain dans le monde ne l’était pas forcément. Que la souffrance, même si elle peut être un outil de croissance, n’est en aucun cas indispensable. Qu’il était souhaitable de vivre avec la conscience que, même si notre vie, nos émotions, nos activités ne durent pas éternellement et qu’elles prennent d’autres formes, il n’est pas nécessaire de les rejeter ! Ce qui importe est de ne pas s’y attacher, notre unique objectif étant de tendre à réaliser notre potentiel en tant qu’être humain. Comme le vent qui passe et nous rafraîchit pendant les heures chaudes de l’été, ainsi les expériences qui composent notre existence doivent être vécues pleinement sans être rebutées car, qui refuserait de profiter de la fraîcheur du vent, même si l’on sait pertinemment que cette brise n’est que passagère ? Qui, toutefois, s’agripperait obstinément à ce coup de vent, sachant qu’il est entièrement insaisissable et éphémère ? Au moment où j’écris ces mots, les paroles de cette chanson résonnent dans ma tête :


Impermanente l’existence

Vois comme la vie est éphémère

Comme les nuages

Juste un passage

Une goutte d’eau nécessaire

Au voyage3…



Cher lecteur, bien que cela se manifeste sous des formes différentes d’une personne à l’autre, j’ai acquis la certitude qu’un je-ne-sais-quoi au fond de nous cherche à combler un vide, à atteindre un objectif. Pour cela, chacun prend appui sur les structures de son mental, qui ont été construites avec son éducation et son expérience de la vie. Certains voudront se réaliser à travers la danse, l’écriture ; d’autres en étant chef d’entreprise ou cadre supérieur. Peu importe les moyens que nous employons, peu importent nos aspirations humaines ou spirituelles, nous déployons ces facettes de notre vie plus ou moins consciemment dans le but d’échapper au vide, à ces petites morts qui nous rappellent probablement la fin de toutes choses. Je suis convaincu que chacun sait au fond de lui que chaque chose est impermanente, il ne tient qu’à nous de savoir faire face à cela au moment opportun. Le secret pour profiter de tout notre cœur de ces différentes étapes est de les vivre comme un processus fabuleux de création, et non comme une fuite constante de cette réalité, en acceptant d’intégrer ces changements de forme dans notre existence. Cela apaisera nos craintes et nous ouvrira les portes d’une autre dimension, authentique source d’apaisement quant à nos angoisses à propos du film de notre vie qui touchera à sa fin.

Voici, pour ma part, la première et plus importante leçon qui m’a permis d’entrevoir une autre possibilité à travers les différentes phases de ma vie. Cette prise de conscience deviendra le fil conducteur de toutes mes expériences humaines et spirituelles que je vais te décrire dans les prochaines lignes, cher lecteur.




Étape 3 : Les enseignements de ma mère

Pendant que tu termines de me parler, nous apercevons la première montée. Le chemin est ardu, terreux et le dénivelé semble important. Nous allons devoir fournir un premier effort, mais nous sommes venus pour nous dégourdir les jambes, n’est-ce pas ? Nos souffles se font plus haletants, cela nous procure toutefois un réel bien-être. Nous sommes curieux de savoir ce que nous allons trouver à l’arrivée. Je continue mon récit pour nous donner du courage et nous faire patienter jusqu’à l’étape suivante.



J’entends au-dessus de moi dans les cieux, les anges qui chantent entre eux, ils ne peuvent trouver de mot d’amour plus grand que celui-ci : Maman.

Edgar Allan POE (1809-1849)
Romancier et poète américain




Cette citation d’Edgar Allan Poe a su bercer les jours et les années qui ont suivi la fin de mon adolescence, même si j’ose avouer que faire des confidences sur ce sujet m’a demandé de nombreuses heures de réflexion. Toutefois, le monde de l’au-delà m’a fortement encouragé à les raconter afin que tant pour moi que pour toi, cher lecteur, l’Ailleurs n’ait aucun secret. Et comme durant ce voyage je te considère comme un ami, comment pourrais-je ne pas te confier les lignes qui vont suivre ? Bien qu’elles semblent obscurcir quelque peu le ciel que je te décris si bleu, tu verras que ces nuages ne sont là que pour en refléter davantage la clarté.

Ma mère a quitté le monde physique lorsque j’avais 16 ans, le dimanche 1er octobre 2006, jour de la fête de Thérèse de Lisieux, sa sainte préférée, ce qui a été un signe bien réconfortant. Être en contact avec la mort et la maladie n’avait pas été surprenant pour moi, car j’avais déjà conscience que ma vie terrestre n’était pas éternelle. Cependant, voir le corps de ma mère, au sein duquel j’ai demeuré neuf mois, souffrir, mourir, puis être enterré, en plus d’engendrer une tristesse tout à fait légitime et naturelle, m’a rappelé ma propre fragilité et ma propre mort, ébranlant ainsi des fondations que je pensais avoir bien cimentées.

La maladie de ma mère a été une épreuve difficile. J’ai bien évidemment espéré la voir guérir, surtout dans l’environnement spirituel dans lequel j’ai grandi. Nous avons, avec ma famille, accompli bien des pèlerinages, récité bien des prières pour sa guérison, d’autant plus que l’on entendait souvent des récits de miracles, surtout à Lourdes. Malgré tout, j’ai rapidement compris que le miracle, je le trouverais sur le chemin spécifique que ma mère devait suivre sur Terre avant de rejoindre l’autre monde.

Je me remémore, pendant mes moments de solitude, le mystère auquel j’ai été confronté à plusieurs reprises. Un souvenir m’est souvent revenu. Ma mère a subi différentes opérations suite à son cancer de l’utérus et, je ne sais plus pour quelles raisons, sa bouche a dû un moment être reliée par un tuyau à un appareil duquel elle ne devait en aucun cas être détachée. Les infirmières avaient donc posé des contentions sur ses mains pour éviter que par mégarde, impatience ou colère, elle ne retire ce tuyau. C’est une grande souffrance de voir sa mère ainsi, de saisir dans ses yeux qu’elle te demande de lui venir en aide, mais que tu es totalement impuissant à faire quoi que ce soit, si ce n’est apporter ta présence et prier. Malgré tout, près d’elle, dans le silence, j’ai pu voir en son être des reflets de l’autre monde. J’ai compris que par ma présence, par ma connexion au Ciel, je pouvais l’aider encore plus activement, car rien n’égale la présence d’une autre âme près de soi. Cela s’est manifesté d’une façon encore plus flagrante lorsqu’elle m’adressa un regard et un sourire quelques jours avant de s’éteindre. J’ai réalisé qu’elle savait que c’était la dernière fois.

Maman est donc partie un matin où, durant une célébration à l’église, j’avais décidé de lâcher prise, de prendre conscience qu’elle était ma mère, certes, mais que cela ne devait pas l’empêcher de suivre son chemin vers l’Ailleurs, et que c’était jusque-là que je devais l’accompagner, au-delà de toute culpabilité de ne pouvoir faire davantage pour elle.

Je venais de perdre un être franchement aimant, je devais me préparer à vivre sans son amour et je pensais que la porte de la vie magique que je désirais se refermait à jamais sur moi. Je me suis trompé. C’est au contraire une porte qui s’est ouverte devant moi, une fêlure qui a laissé transparaître un plus grand désir d’absolu, un plus grand désir de réaliser mes rêves. Ce vide dont je t’ai parlé plus haut, je l’ai plus que jamais ressenti à ce moment-là, il était si intense que mon cœur ne savait plus quelle voix écouter, tant toutes celles que j’entendais étaient contradictoires : une qui chantait le désespoir, une autre le doute, une troisième la peur. Au sein de cet abîme, j’ai rebondi sur une seule voix qui a surgi entre toutes : celle de l’Amour. J’ai compris d’une façon claire et précise, du plus profond de mon être, jusqu’à en ressentir des sensations physiques, que l’Amour avec un grand A était la source de tout, le pansement de toutes nos blessures. Réaliser cela dans la souffrance m’a démontré que l’Amour n’était pas un concept niais et lointain, mais bien un socle solide sur lequel pouvait se baser toute une vie.

Cher ami, je me permets de m’adresser à toi. Si tu fais l’expérience de la maladie, ou si tu la vis à travers un de tes proches, premièrement, n’aie pas peur. Garde à l’esprit que c’est par l’amour caché au fond de toi que tu trouveras la force de surmonter cette épreuve. Le monde magique ne change jamais, il sera toujours là pour toi. Cependant, je te propose, cher ami lecteur, de méditer sur le fait que la maladie pourrait être le fruit de nos pensées erronées et de nos comportements négatifs, les unes pouvant amener les autres. Ces pensées négatives, conscientes et inconscientes, peuvent prendre forme dans le corps, cela j’en ai acquis la certitude en l’expérimentant à mon niveau. Par exemple, si ton dos te pose problème, vérifie dans ta conscience si tu n’affirmes pas trop souvent que tu en as « plein le dos », que tu as l’impression de tout prendre sur toi au travail ou dans ta vie privée, sans forcément prendre le temps de déléguer. Si tu as des soucis dentaires, regarde en toi : est-ce que tes décisions sont réellement fondées sur tes intentions les plus hautes ? Tu verras que, par-delà ces diverses prises de conscience, tu inviteras la guérison à s’installer en toi, que ce soit pour les petits maux du quotidien ou pour les maladies plus importantes. Plus le mal-être est conséquent, plus ta vie intérieure mérite d’être inspectée en profondeur, sans pression, ni tension. Je ne te décourage pas de demander un miracle, les miracles existent et peuvent s’accomplir. Mais le vrai miracle, c’est de savoir faire au préalable un travail sur soi ou avec la personne concernée, et l’on oublie souvent cette perspective primordiale lorsque nous agissons à coups de prière ou de colère. En outre, si le malade en question n’est pas prêt à accomplir ce chemin, il n’est pas opportun d’entrer en son cœur par effraction4 ; nous devons lire avec respect le livre qui s’écrit entre son âme et l’autre monde, aussi mystérieuses que ces pages puissent être. Et certains êtres ne voient pas la lumière qui leur dit « je vais parcourir un chemin de guérison », car tel n’est probablement pas le but de leur vie. La guérison peut s’opérer quand nous prenons profondément conscience de ce qui a amené la maladie dans notre corps.

Cela peut être difficile à entendre et à admettre, je le conçois. D’un point de vue métaphysique, des âmes ont choisi de partir tôt, d’autres ont choisi une autre voie. Néanmoins, si tu lis ces lignes, cher lecteur, c’est que ta conscience s’ouvre et que tu as la capacité de le comprendre. Donc, si tu es toi-même malade, tu as la possibilité de commencer d’ores et déjà ce chemin de guérison intérieure en vue d’une éventuelle guérison physique. Je dis « éventuelle guérison physique », car cela ne dépend que de toi et des choix de ton âme. Personne d’autre ne peut te sauver que toi-même. Mais une chose est certaine : même si je ne suis que derrière ces lignes, je te soutiens et je t’aime de tout mon cœur. Je ne peux peut-être pas saisir à fond la portée de tes douleurs physiques et morales, elles sont peut-être trop fortes pour que tu puisses réagir à mes propos, et je ne peux peut-être pas apaiser tes colères ni répondre à tes doutes, mais sache une chose : en esprit je suis là, et je te serre fort contre moi.

Je veux aussi m’adresser à toi, mon ami, qui as peut-être perdu un être cher. Tu ne l’as pas vraiment perdu. Je t’explique. Lorsque j’ai réalisé que l’Amour était tout, j’ai compris qu’il ne pouvait que prendre soin de moi, malgré ma souffrance. Tout au long des années qui ont suivi, je n’avais plus ma mère à mes côtés, mais l’aspect maternel, nécessaire à toute évolution, tant humaine que spirituelle, ne m’a jamais fait défaut. C’est comme une immense rosace qui, en se brisant, a répandu ses éclats colorés partout sur mon chemin. En effet, l’image de la mère s’est manifestée à travers la musique, la peinture ; à travers des auteurs spirituels ou non, à travers une chanteuse dont l’univers m’apporte beaucoup, à travers la prévenance de certains êtres que j’ai rencontrés dans la vie. Comprends donc, cher compagnon de route, que si tu penses manquer de quelque chose suite à la perte d’un être cher, je peux t’assurer que la magie au fond de toi fera que tu ne manqueras de rien. Il t’est juste demandé de jouer la carte de la confiance, qui renaîtra peu à peu en toi grâce à cette nouvelle dimension qui t’entourera de ses attentions, mais il est bon d’ouvrir ton cœur et d’en explorer les profondeurs, car jamais le merveilleux n’entre dans une vie par effraction. Cela ne signifie pas que tu n’as pas le droit de pleurer ou d’être triste, non, laisse aller tes émotions, c’est très important. Accorde-toi le temps qu’il faut pour te consoler, pour consoler les tiens, mais garde à l’esprit la célèbre maxime attribuée à Antoine Lavoisier : « Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme5. » Pouvoir toucher la personne en question, pouvoir lui parler peut te manquer terriblement, c’est vrai. Rappelle-toi toutefois que si selon la nature notre corps est mortel, il y a une raison à cela. C’est comme un vêtement précieux qu’il nous faut rendre à la nature, sa véritable demeure ; notre maison originelle. Il t’arrivait bien de temps à autre de rester en silence auprès de cette personne, profitant simplement de sa présence, n’est-ce pas ? Ce qui est magnifique, c’est que ces instants-là ne disparaîtront jamais, car même si notre enveloppe physique est temporaire, notre âme, elle, est éternelle et peut vagabonder d’univers en univers. Plus loin, je consacre un chapitre entièrement dédié au monde de l’après-vie, je te demanderai d’être un peu patient avant d’en arriver là, car j’ai encore des choses à partager avec toi.






Étape 4 : Mon passage au séminaire

Nous sommes très satisfaits de nos premiers efforts ! Même si la chaleur du Soleil qui rayonne à son zénith commence à nous assommer. Et voici que, comme pour nous offrir un abri, une petite chapelle, perdue au milieu des champs nous invite à y entrer. Nous poussons la porte qui grince et, dès les premiers pas, nous pouvons déjà ressentir sur notre peau la fraîcheur se dégageant de la pierre. Une odeur de boiserie se diffuse, comme pour nous inciter à faire une halte en ce lieu de recueillement. Un joli tableau attire notre attention. Asseyons-nous un instant, je vais profiter de cet endroit pour continuer à te narrer mon histoire.

J’évoquais précédemment notre désir d’échapper au néant. Pour moi, cela s’est manifesté durant mon enfance par le souhait de devenir prêtre, et qui a pris son envol dans une soif ardente d’absolu pendant mon adolescence. Soutenu par une famille et des amis plutôt traditionnels, j’ai choisi un lieu de formation appartenant à une branche ultra-conservatrice de l’Église catholique. Prêt à tout donner, j’ai demandé mon admission au séminaire après mon baccalauréat : j’ai donc rejoint, à la rentrée 2008, une paroisse en Italie où la communauté allait me former durant cette première année. Cependant, dès mon arrivée, j’ai compris que je m’étais fait de nombreuses illusions…

Cher lecteur, sache que je n’écris pas les lignes qui vont suivre pour faire polémique, ni pour susciter de la colère dans ton cœur, et encore moins pour intenter un procès à l’Église, car j’ai pu personnellement rencontrer en son sein des gens formidables. Dans l’intimité de notre voyage, je partage cet épisode difficile avec toi pour tenter d’aider les personnes qui auraient vécu la même chose et qui n’oseraient pas prendre leur vie en main et dénoncer.

Un matin de septembre, je suis donc arrivé en Italie, très fatigué, avec mes valises, après un voyage en avion et en bus. On m’a confié à un prêtre qui était chargé de me présenter l’endroit où je logerais et, surtout, de commencer à me former à la fonction de sacristain6. Après m’avoir invité à déjeuner, ce prêtre m’emmena dans l’église dont il possédait la clef. Elle était vide, néanmoins, il ferma la porte derrière lui ; je me souviens de ne pas avoir compris ce geste. Mais j’étais dans une église en présence d’une personne consacrée donc, à mon sens, rien ne pouvait m’arriver de mal. Nous nous dirigeâmes vers la sacristie7, qui était peu éclairée, et qui se trouvait dans une pièce près du chœur de l’église. Le prêtre insista afin que j’enfile la tenue des servants de messe, alors que cela n’était pas nécessaire vu qu’il n’y avait pas de célébration. Je voulus la mettre par-dessus mes habits normaux, mais il insista pour que je me déshabille, m’indiquant en italien que cela était dans les usages. Au début, je pensais que nous ne nous comprenions pas à cause de mon italien qui n’était pas parfait, mais je réalisai rapidement où il voulait en venir. Moi qui avais désiré, au nom d’une volonté que je pensais sacrée, ne pas explorer ma sexualité, c’est dans la confusion et la douleur que j’y étais soudainement confronté.

Je ne vais pas entrer dans les détails de l’acte, cela n’a pas d’importance. Ce rapport non voulu a été suffisamment violent pour que mon être se déstabilise entièrement. Une sorte de déconnexion s’est alors opérée. Je voyais d’un côté le sanctuaire bien gardé de l’église, où l’on dit que Jésus est réellement présent jour et nuit, et d’un autre côté mon propre sanctuaire que l’on a ouvert sans mon consentement. J’ai souvent raconté que j’avais réussi à me défendre, car je voulais être cet idéal du jeune homme viril qui n’a peur de rien. Mais non, je n’ai pas su me défendre. La honte m’a envahi et je ne me sentais plus comme un homme. J’étais blessé dans ma masculinité. J’étais dans un pays différent, loin de ma famille, de mes amis, tellement fatigué, abasourdi, sans moyens, tellement habitué à obéir à l’autorité du prêtre que je pensais être celle de Dieu, que je n’ai pas vraiment songé à m’enfuir. J’ai fait naïvement tout ce que cette personne m’a dit de faire, à savoir de me taire parce que si je le signalais, il me menaçait de me faire excommunier et que, de toute façon, on ne me croirait pas. Plus tard dans l’après-midi, je suis resté allongé par terre dans ma petite chambre, les volets fermés. Une force au fond de mes entrailles m’a cependant conseillé de surmonter une première fois ma peur, et j’en parlais le soir même à un autre prêtre, qui était le responsable de la fraternité. Il m’a dit que c’était Satan qui voulait m’empêcher d’accomplir ma vocation, et que le Christ m’envoyait cette épreuve pour me fortifier. On m’a indiqué que le prêtre en question serait isolé, mais qu’il n’était pas vraiment opportun d’en parler, que cela ferait du mal à l’Église. D’autant plus que, comme je voulais vraiment continuer sur ce chemin, le responsable m’a dit qu’un tel événement pourrait ternir ma réputation, ainsi que la sienne, et m’empêcher de continuer à poursuivre ma voie.

Cette voie, je l’ai suivie tant bien que mal. Je suis allé au bout de moi-même, de mes croyances. Il m’a fallu de nombreux mois pour comprendre combien j’avais été manipulé. J’ai souffert de dépression pendant un bon bout de temps. Les personnes que je côtoyais au quotidien étaient de simples connaissances de la paroisse ou d’autres séminaristes, et mon interlocuteur principal était ce prêtre responsable. Il affirmait chaque jour que je lui devais obéissance en tout si je voulais poursuivre le véritable chemin du Christ. Je ne mangeais pas à ma faim, je ne dormais pas bien et, dès que je prenais un peu de bon temps pour me promener ou tenter de faire de nouvelles connaissances, j’étais prié de ne pas m’égarer. Je trouvais un peu de réconfort dans certains livres dont les auteurs étaient des femmes. Ces livres m’ont été confisqués : on me rétorqua qu’il fallait uniquement lire des livres écrits par des hommes, car selon leur point de vue, la spiritualité féminine influençait trop mon esprit. Fragile émotionnellement, je faisais du mieux que je pouvais pour suivre les cours de théologie et accomplir mon travail de sacristain, en plus du ménage et des courses. On était très exigeant avec moi. Au début, quand quelque chose était mal fait, on me réprimandait, mais vers la fin de mon séjour, on en venait à me frapper. Mon esprit a trouvé un tas de stratagèmes pour garder ces secrets, même lorsque mon frère et des amis sont venus me rendre visite, je continuais à jouer le jeu pour ne rien laisser transparaître. Je gardais cela dans mon cœur, car je pensais que là était ma destinée. Je regardais la croix et tentais de m’identifier à la souffrance du Christ, mais une petite voix me faisait comprendre que la voie de la croix n’était pas la voie juste pour un être humain, qu’une autre voie existait. Plus le temps passait, plus je souffrais et me heurtais à de multiples incompréhensions. Je m’accrochais tant bien que mal à ma vocation que j’avais trouvée si belle et que je voulais protéger à tout prix. Cependant, un fait a été le chant du cygne avant la fin.

Lors d’un cours, on nous enseigna que peu importent les bonnes actions que peuvent faire des gens comme Gandhi ou Martin Luther King, s’ils ne sont pas baptisés catholiques, cela ne servait à rien, qu’ils n’entreraient pas au paradis. J’entendis également des critiques envers Mère Teresa qui, au goût de certains prêtres traditionalistes, était trop ouverte aux autres religions et ne méritait pas son titre de sainte. Profondément troublé, ma confiance en leurs enseignements a été ébranlée. Mais le monde de l’Ailleurs, comme une brise encore fragile, m’a soufflé cette phrase que j’avais lue de sainte Thérèse de Lisieux, tel un message d’un autre monde qui voulait me redonner espoir : « Au soir de cette vie, vous serez jugés sur l’Amour8. » Oui, jugé sur l’amour, pas sur le fait qu’on ait été catholiques ou non. Cette courte et simple citation a été comme un choc électrique et j’ai décidé, en mon cœur, de me révolter intérieurement.

Cela a été difficile, mais j’ai confié au supérieur que je ne pensais pas avoir la vocation. Pour lui, cela était passager, il a pris la décision de m’envoyer finir mon année en tant que surveillant dans un pensionnat privé tenu par la communauté en France. Bien que cette évasion fût la bienvenue, l’environnement catholique m’étouffait. J’étais perdu, car je ne savais plus vers où diriger mon immense désir d’absolu. Je confesse que l’étincelle n’était plus là, mais je sentais au fond de moi la présence d’un Ailleurs, comme des cendres sous un bûcher pas totalement consumé.

En fait, il était vital psychologiquement que je change absolument d’environnement, mais je n’en avais pas conscience. J’étais dans un moment de désespoir. La vie n’avait plus de sens, j’étais comme enfermé dans un étau trop serré qui me ferait éclater d’un moment à l’autre. Je sentais ma sexualité s’éveiller, j’étais clairement attiré par les garçons, mais je le refoulais complètement. D’autant plus que j’ai pu constater, lors de mon parcours au sein de l’institution catholique, que beaucoup de jeunes séminaristes étaient aussi homosexuels, et que certains avaient vécu les mêmes choses que moi. Ces jeunes personnes, dont je faisais partie, manquaient d’affection et de compréhension ; quant à certains, de milieu plus aisé, ils n’hésitaient pas à écraser les autres pour avoir des places privilégiées. Guerres d’ego, sexualité débridée en cachette puis condamnée en public, quelques mois auront suffi pour saboter toutes mes envies d’évoluer au sein de cette institution. Je me souviens lors d’un entretien préalable, avant d’entrer au séminaire, que le prêtre référent insistait bien sur le fait qu’un jeune homme avec des tendances homosexuelles ne peut pas être prêtre. En revanche, pas un mot sur la charité et le savoir-vivre chrétiens. Quelle contradiction par rapport à la réalité… Des pensées traversaient mon esprit : « Si moi-même je suis homosexuel, pourquoi ne pas vivre cela dans le monde de façon libérée, dans la charité, en accord avec moi-même, plutôt que de le vivre de façon refoulée en y affichant publiquement une opposition et en étant aigri ? »

Je ne vais pas ici, cher lecteur, lister en détail tout ce que j’ai pu voir et entendre, car je ne veux pas faire de ce livre une couverture de journal à sensation. En outre, beaucoup de prêtres et de fidèles catholiques n’agissent pas ainsi et nous avons des histoires bien plus belles à nous raconter. Toutefois, je relate ces faits afin que tu puisses davantage comprendre la confusion que je ressentais à ce moment-là, et pour éventuellement interpeller l’Église, et les religions en général, sur le fait qu’il serait peut-être nécessaire de s’ouvrir de façon plus claire et franche aux différentes orientations sexuelles et à la sexualité afin d’éviter de nombreux troubles.

Lorsqu’on m’autorisa à revenir chez moi en avril 2009, pour les vacances de Pâques, meurtri dans mon cœur, je décidai de crier mon désespoir d’une façon qui va peut-être te paraître étrange, cher lecteur : j’ai pris mon ordinateur et j’ai écrit machinalement « Jésus » sur un moteur de recherche… Providentiellement, une très belle image du Christ attira mon attention, sur laquelle j’ai cliqué. Cela m’a mené sur le blog d’un jeune chrétien homosexuel qui n’hésitait pas à témoigner de sa foi et de son orientation sexuelle avec franchise et sensibilité. Ce garçon se nomme Emmanuel, comme un signe du Ciel, car cela signifie « Dieu est avec nous ». Rechignant encore à la reconnaître et à me confier à propos de mon homosexualité, j’ai décidé de le contacter, au départ pour le complimenter à propos d’un article qu’il avait partagé. Les textes qu’il publiait en ligne me nourrissaient et éclairaient mon chemin, telles des lanternes dans ma caverne, et j’aspirais à une unité de tout mon être, au-delà de l’illusoire dichotomie entre mon homosexualité et ma foi. Lors de ma première conversation téléphonique avec Emmanuel, la veille de Pâques 2009, j’ai décidé de tout lui avouer. Non seulement mon homosexualité, mais aussi tout ce que j’avais vécu jusque-là. Me confier à une personne saine d’esprit, qui pouvait m’apporter un avis éclairé sur ma situation, m’a beaucoup aidé. C’était comme un pont qui me conduisait vers un monde nouveau, une libération. Même si mon esprit était encore confus, je comprenais à présent quel était le réel message de Pâques, le sens réel de la Résurrection.




Étape 5 : Ma diversité

Après cette première halte, nous sortons de la chapelle et, après quelques pas, nous rencontrons une deuxième montée, avec un dénivelé un peu plus important. La pluie recommence à tomber, plus fortement cette fois, rendant l’accès plus difficile. Nous ne nous décourageons pas, nous sommes équipés, nous sommes entraînés et nous ne craignons pas d’avancer, même si le chemin semble un peu escarpé. Les pierres sont saillantes, mais si nous sommes attentifs, nous saurons les contourner. Tandis que nous pouvons voir la chapelle s’éloigner derrière nous sous les eaux qui tombent du ciel, nous poursuivons notre récit.

La représentation du Christ sortant de son tombeau me laissait entrevoir un nouvel espoir, symbole de la libération du poids que je portais intérieurement. Mon orientation sexuelle9, contre laquelle j’ai lutté dans un premier temps, a été un des points dont le Ciel s’est servi pour m’apprendre que nous nous croyons éloignés de Dieu dans les contrariétés, car nous n’avons plus le souvenir de notre ressemblance avec lui. Il est écrit dans le livre de la Genèse : « Puis Dieu dit : faisons l’homme à notre image, selon notre ressemblance10… »

J’ai toujours su que j’étais homosexuel, mais la morale catholique à laquelle je tenais beaucoup m’empêchait d’affronter pleinement cette réalité. Je peux aujourd’hui affirmer que Dieu s’est réellement servi de cette facette de mon être pour m’aider à me libérer peu à peu de tout conditionnement. Même si les questionnements fusaient dans ma tête et me faisaient souffrir, je saisissais que, progressivement, comme je l’ai mentionné précédemment, les choses étaient par nature impermanentes et que s’y attacher était source de confusion pour l’esprit.

Être homosexuel est une caractéristique particulière qui peut exacerber la vulnérabilité d’un être et donner le sentiment d’être à part. Ces aspects peuvent être vécus dans la souffrance et le renfermement sur soi-même, ou dans la joie et l’ouverture totale. Il existe bien évidemment plusieurs nuances entre ces deux pôles, et je suis moi-même passé par diverses étapes d’acceptation.

Il a été nécessaire, en découvrant mon homosexualité, que j’accepte pleinement la façon dont mon esprit a porté mon corps à aller instinctivement vers une personne du même sexe. Je suis passé par le déni total de mes désirs, dont je cherchais à évacuer la violence par l’art, le sport et parfois une religiosité accrue, mais ces refoulements, je le reconnais, ont pu engendrer des névroses, qui n’ont pas été dangereuses dans mon cas, mais qui auraient pu m’amener à un rejet total de moi-même et à une vie de confusion et de souffrance. Ces états d’âme, déjà bien difficiles à franchir, se sont souvent confrontés, en outre, aux regards de la famille et de la société en général. J’appréhendais de ne plus pouvoir trouver ma place, d’une part parmi le réseau d’amis et de connaissances que je m’étais tissé dans l’Église catholique, et d’autre part, au sein des groupes d’individus que j’étais amené à fréquenter dans mon travail ou dans d’autres activités, pensant que la honte que je portais en moi serait exposée.

En effet, même si les mentalités ont évolué depuis les siècles derniers, il n’en demeure pas moins que, dans la conscience collective, le modèle amoureux par excellence, adulé en priorité, est l’union d’un homme et d’une femme, notamment à cause du fait qu’un couple hétérosexuel peut biologiquement donner la vie. Ce questionnement a évidemment traversé mon esprit. Vivant actuellement en couple depuis plus de huit ans, je peux affirmer que, même si un couple homosexuel ne peut naturellement pas donner naissance, il peut transmettre vie, bonheur, joie et paix autour de lui, créant ainsi une véritable famille, avec des liens spirituels parfois bien plus forts que les liens du sang. Deux hommes ou deux femmes peuvent s’aimer, et un amour authentique donne toujours la vie, sous quelque forme que ce soit, au-delà même de la conception des enfants. De surcroît, ayant perdu ma mère très jeune, connaissant des personnes qui ont été éduquées par un seul parent, et côtoyant des couples vivants à l’étranger qui ont eu recours à la GPA (gestation pour autrui), j’ai en mon cœur la certitude qu’un enfant peut être élevé par un couple homosexuel, l’amour étant la seule chose nécessaire au développement humain, sans qu’il y ait forcément une identification masculine et féminine par le biais des parents. Le monde qui entoure l’enfant se charge déjà, à mon avis, d’équilibrer ces deux notions dans son esprit. C’est le mental qui impose ce modèle d’identification qui n’est pas toujours nécessaire. Il n’est nécessaire que dans la mesure où les mentalités n’ont pas encore évolué vers l’ouverture à d’autres formes possibles d’éducation. Un enfant élevé par des parents hétérosexuels n’est pas meilleur qu’un enfant élevé par des parents homosexuels, ou par un parent seul, il peut développer les mêmes qualités et défauts. L’auteure Marianne Williamson rapporte dans son livre Le Changement11 qu’une étude gouvernementale ayant coûté plus de vingt-cinq millions de dollars aux États-Unis a permis d’établir la conclusion suivante : il suffit qu’un parent, biologique ou non, s’intéresse de façon responsable à l’apprentissage de l’enfant pour que celui-ci puisse efficacement déployer ses capacités. L’homosexualité peut donc être en totale compatibilité avec la sagesse de l’ordre établi par Dieu. « Ce que Dieu a uni, que l’Homme ne le sépare pas12 », est-il écrit dans l’Évangile.

Il est bien entendu que, avant de pouvoir assimiler cette leçon dans ma vie, une seule solution était envisageable pour m’épanouir pleinement et prendre du recul face à tous ces événements : changer radicalement d’environnement, de lieux, d’amis. Cela impliquait également, avec un immense regret, l’éloignement temporaire de ma famille, car mon coming out s’est déroulé d’une façon assez particulière. En raison de mes nombreux échanges téléphoniques avec Emmanuel, ma famille remarquait que mon attitude vis-à-vis de la religion changeait, et d’autant plus que je manifestais le désir de ne plus retourner au séminaire, mais de me rendre à Paris pour reprendre mes études. Cela ne les a pas alarmés outre mesure, si ce n’est qu’un jour un proche a fouillé dans mon téléphone portable et a exposé tout ce qu’il y a trouvé. Il n’y avait rien d’indécent, si ce n’est des échanges avec Emmanuel où on évoquait mon homosexualité. J’ai pardonné à cette personne qui était adolescente au moment des faits, mais cela a eu des conséquences fâcheuses : je me suis réveillé un matin avec mon téléphone confisqué et une demande d’explication.

Ma famille venait d’apprendre que j’étais homosexuel et cela ne passait pas. D’une part, je les décevais, car ils voyaient dans la prêtrise un noble chemin tout adapté à la personne que j’étais, et d’autre part, la religion catholique leur interdisait d’envisager que je puisse être d’une sexualité différente. C’était un choc terrible pour moi. Ma famille a contacté le prêtre responsable du séminaire et je n’ai même pas eu la force de raconter ce qui m’était arrivé en Italie, car celui-ci a dit que, comme j’étais de toute façon homosexuel, il fallait se méfier de moi, que je pouvais raconter des mensonges sous l’influence du démon. Selon lui, il fallait m’exorciser de toute urgence. J’ai dû ainsi subir de nombreux exorcismes par téléphone. C’était extrêmement pénible de s’entendre dire que les désirs naissants que je peinais encore à accepter étaient des signes de possession diabolique. Je voyais mes émois personnifiés en un démon qui méritait d’être expulsé, et je commençais à éprouver de la honte, une honte qui était nourrie par ce que j’avais subi dans l’église en Italie. Après des jours de réflexion, où j’ai même envisagé de mettre fin à mes jours, je suis allé au-delà de la culpabilité et une nouvelle force a jailli en moi : j’ai décidé de désobéir à l’autorité paternelle en recontactant Emmanuel, qui a eu le courage de m’aider à m’enfuir. C’était un énorme défi. Un matin, défiant la surveillance de mon père, j’ai pris une paire de chaussettes et un boxer que j’ai soigneusement caché sous mon pull, puis j’ai pris le premier train pour Paris. Je n’avais jamais rencontré réellement Emmanuel, et lui ne me connaissait pas non plus, mais mon intuition m’a susurré que je faisais le bon choix, et que tout irait bien. Dans le train me menant à Paris, regardant par la fenêtre, je me posais mille et une questions, comme tu peux bien le deviner, cher lecteur. Mais ce « quelque chose » au fond de moi savait.

Je peux te dire, cher compagnon de route, qu’il m’a fallu faire preuve de beaucoup de courage, car je n’avais pratiquement personne sur qui compter, et l’inconnu fait toujours peur. D’autant plus qu’il a fallu, sous les sages conseils d’Emmanuel, que j’entame une procédure judiciaire13 par rapport à ce que l’on m’avait fait subir en Italie. En réponse à ma plainte, j’ai subi de la part des traditionalistes une vague d’intimidations. Ils propageaient des rumeurs, sorties tout droit de leur imagination, qui relataient que j’étais un prostitué à l’esprit dérangé qui cambriolait ses clients, ou encore que j’avais cherché à pervertir les autres jeunes séminaristes, et que, bien évidemment, je ne disais pas la vérité au sujet de mon viol, que s’il était bien arrivé quelque chose, c’est moi qui l’avais cherché. Emmanuel aussi a reçu des menaces et des messages haineux sur le blog qu’il tenait. J’ai affronté tous ces combats avec beaucoup de confiance en ce « quelque chose » qui me guidait intérieurement. Je dis « quelque chose », car ma perception de Dieu avait changé, mais subsistait en moi un lien mystérieux avec le surnaturel qui encourageait fortement mon intuition. J’ai eu la grâce de rencontrer des personnes, de percevoir des signes qui m’ont encouragé à poursuivre mon chemin, malgré les confusions intérieures et extérieures que je rencontrais.

Au sein de ces tempêtes, ma force la plus grande a été de comprendre que Dieu m’aimait vraiment et que, même si je vivais en relation avec une personne du même sexe, cela ne changerait pas son attitude envers moi, car j’étais aimé inconditionnellement. Ma personnalité ne se résumait pas à cela, et Dieu étant l’amour inconditionnel, il ne pouvait me condamner pour une de mes facettes qui ne définissait en aucun cas les valeurs de mon âme. Condamner cette partie de moi serait aussi absurde que de condamner le bleu de mes yeux, s’arrêtant à cette seule caractéristique de mon corps sans chercher à aller plus en avant. Ayant pour ma part acquis la certitude que Dieu a façonné le monde, comment le Créateur d’une si belle réalité pourrait-il adopter une attitude aussi incohérente avec lui-même étant donné la diversité qui se trouve dans l’univers entier ?

Ainsi, mon cher ami, si tu te sens différent, si dans ton cœur tu souffres, car tu penses ne pas pouvoir être accepté, je t’invite à avoir le courage d’affirmer qui tu es. Sois persévérant et fais preuve de discernement si vivre en adéquation avec tes sentiments semble bouleverser des pans entiers de ta vie. N’aie pas peur si, à longueur de temps, tu entends des insultes sur tes choix de vie, ou si dans ton esprit tu crois que tu pourrais ne pas être accepté tel que tu es. Être différent n’est pas quelque chose qui te définit, tu peux le rester pour la vie ou changer, cela n’est pas le plus important. L’essentiel est de trouver l’équilibre et le bonheur en ton cœur. Je n’ai qu’un conseil à te donner : aime ! Que tes sentiments soient portés vers un homme ou une femme, peu importe ; le seul péché est de s’interdire d’aimer. Et c’est parce que tu auras la force de dire « oui » aux diverses allures que prend ton humanité que ceux qui n’ont pas la clarté de comprendre qu’être en dehors des clous n’est pas une tare, pourront peut-être enfin s’ouvrir. Ceux qui te condamnent condamnent leurs propres différences, car eux aussi possèdent une diversité et, en se fermant à la tienne, ils se ferment à la leur. C’est donc avant tout à eux-mêmes qu’ils s’ouvriront si tu laisses transparaître ta lumière.

Cela est valable pour notre différence sexuelle, mon cher ami, mais aussi pour n’importe quelle différence qui pourrait te distinguer, qu’elle soit physique, culturelle ou autre. Le Soleil brille de mille feux pour tous sans exception, la pluie tombe pour tous sans faire de distinction. Soyons disponible et transparent, comme le Soleil et la pluie. Dans l’autre monde, chaque différence est comme une touche de couleur qui vient embellir le ciel. Notre monde est appelé à en devenir le reflet et, si tu te sens marginal à cause de tes spécificités, c’est que tu es appelé à réveiller le monde, à lui rappeler la vérité de l’autre monde.

« Les hommes sont des homosexuels. Tous les hommes sont en puissance d’être des homosexuels, il ne leur manque que de le savoir, de rencontrer l’incident ou l’évidence qui le leur révélera. Les homosexuels le savent et le disent. Les femmes qui ont connu des homosexuels et qui les ont aimés d’amour le savent aussi et le disent de même14. »


C’est en partant de cette réflexion de Marguerite Duras que j’ai pu me demander si l’homosexualité demeurait dans les gènes ou non. Si c’est dans les gènes, Marguerite Duras avait tort. Si tel n’était pas le cas, je pouvais laisser cette citation nourrir ma pensée.

Mais je crois que mon questionnement avait besoin d’aller plus loin. Qu’en est-il de l’homme et de la femme en soi ? Est-il nécessaire de demeurer dans l’une ou l’autre catégorie ? Je crois, cher lecteur, que l’Ailleurs ne prend nullement en compte le genre, dans le sens où peu importe que tu sois homme, femme, non binaire ou autres, l’invitation au voyage reste la même pour tous. L’appel à dépasser la binarité homme-femme est pour moi le signe concret de la volonté de l’être humain de se connecter à sa source spirituelle, de la volonté de se libérer des carcans qu’un monde d’illusions a semés dans le mental de l’être humain au fil des siècles. Pour toi, cher être, qui te poserais différentes questions sur toi-même, qui peinerais à faire respecter ce que tu sens au plus profond de toi, sache que tu es à la porte d’un autre monde que ce monde de cases : le monde de l’Ailleurs. En ce monde, tu es encouragé, soutenu, mais surtout… aimé.




Étape 6 : Les structures religieuses

Cette montée nous aura demandé pas mal d’énergie, mais voilà qu’en arrivant au bout, notre chemin est entouré de-ci de-là par d’immenses champs de fleurs, de toutes les couleurs. La pluie a cessé, le ciel est bleu et un magnifique arc-en-ciel nous accueille. Sur notre gauche, un majestueux château commence à pointer le bout de son toit. Nous croisons un arbre d’une grande beauté, nous nous asseyons près de lui, et, après un moment de silence, nous continuons notre histoire.

Cher lecteur, comme tu l’as d’ores et déjà saisi, mon expérience avec un autre monde a été très précoce. Il s’est d’abord manifesté à travers le catholicisme que ma famille pratiquait. J’ai suivi la voie de cette religion durant toute mon adolescence et, même si celle-ci, en tant que religion institutionnelle composée d’une hiérarchie et de dogmes, ne m’apporte plus aujourd’hui les réponses nécessaires à mon développement spirituel, la tradition catholique reste pour moi une base qui m’a permis d’apprendre beaucoup sur le monde de l’esprit, étant donné la grande richesse intellectuelle et mystique de ses figures. Il suffit de penser à Thérèse d’Ávila, Jean de la Croix ou encore Thérèse de Lisieux, qui ont laissé tant par la beauté de leurs textes que par la richesse de leur contenu, un héritage non négligeable au monde de l’esprit.

Vers mes 19 ans, à cause des événements que j’ai racontés plus haut, j’ai traversé un désert intérieur où je me suis posé énormément de questions sur Dieu et sa réalité. Ce parcours tourmenté a pris fin lorsque j’ai accepté de percevoir avec des yeux nouveaux les différentes couleurs de cet autre monde. La religion catholique, qui possède tout de même ses richesses et ses bienfaits, fonctionne avec des codes de morale et des pratiques qui n’étaient plus en adéquation avec la nouvelle vie d’adulte que je menais. Sortir de ce système de pensées et de croyances a été profondément déroutant pour moi, et ce cheminement a duré plusieurs années. Toutefois, la religion catholique m’a permis de traverser mon adolescence avec intelligence et sérénité, préparant ainsi un terrain propice à mon avancement personnel et à la découverte de parties d’un autre monde qui m’étaient encore cachées.

En général, les années de la puberté sont un temps de rébellion et de remise en question de l’autorité, que la jeune personne aborde avec plus ou moins de facilité. Les questions fondamentales que je me suis posées sur mon existence laissaient entrevoir une forme de révolution, mais grâce aux valeurs que prône l’institution catholique, comme la maîtrise de soi, le respect et la persévérance, je ne me suis pas engagé sur un chemin de rejet total de la spiritualité et de l’humanité. L’unique point qui m’empêchait de cheminer librement en tant qu’homme est que, ayant été catholique, je ne voyais l’au-delà que d’un seul point de vue. Je pensais avoir trouvé la Vérité au travers de tout ce que l’Église me proposait : les écritures, les encycliques, les dogmes, ou encore la pratique des sacrements (fréquentation de la messe obligatoire le dimanche, confession régulière). J’accomplissais ces différents rites avec intelligence, ayant saisi le sens de chacun d’eux, mais mon intuition profonde me faisait comprendre que cette vérité que je recherchais ne se cantonnait pas forcément en sécurité chez les catholiques ou dans une autre religion. La vérité est plutôt comme le Soleil : elle resplendit à travers le prisme de l’humanité elle-même, avec ce qui forme ses diversités, ses comportements, ses peines et ses joies, au-delà même de toute différenciation de races, couleurs ou philosophies. La lumière peut unir l’humanité dans l’absolu, mais pour que cette union puisse se déployer, il est nécessaire de ne pas attribuer la vérité à un seul homme ou un seul groupe d’individu, qui l’impose aux autres d’une façon ou d’une autre. L’humanité entière s’est alors révélée à moi bien plus riche que je ne l’imaginais, et cela m’a surtout permis de laisser paraître la splendeur de ma propre humanité.

Mon point de vue sur l’au-delà a donc progressivement changé : le monde et la spiritualité ne sont pas forcément séparés, et ils possèdent en eux, chacun d’une façon différente, la Vérité. Je réalisais que cet au-delà que je côtoyais depuis mon enfance se manifestait tant à travers le monde des croyants que dans celui des personnes qui ne croient pas ou qui croient différemment. Les mots de l’auteur John Martin Sahajananda, dans son livre Au-delà des religions, ont particulièrement résonné dans mon cœur :

« La vérité et Dieu sont plus grands que toutes les religions. Les êtres humains, au plus profond d’eux-mêmes, sont plus grands que toutes les religions. Les religions sont comparables à des nids dans lesquels les êtres humains sont nés, ont été protégés et nourris jusqu’à ce qu’ils soient prêts à aller vers la liberté et l’espace infini qui est le royaume de Dieu15. »


Je venais donc de balayer toutes les structures religieuses que mon esprit avait sagement construites à travers mon éducation. Le bouddhisme, en tant que philosophie plus qu’en tant que religion, m’a aidé à sillonner avec plus de douceur le chemin sur lequel s’engage le chercheur spirituel qui est soudainement confronté à ces transformations intérieures et aux changements de vie qui en résultent. Bouddha disait : « Je ne vois nulle part de situation permanente, stable, immuable, telle qu’on peut demeurer éternellement dans la même condition16. » Ce qui rejoint notamment Thérèse de Lisieux : « Ma vie n’est qu’un instant, une heure passagère, ma vie n’est qu’un seul jour qui m’échappe et qui fuit17… » L’idée que finalement l’impermanence des structures de ce monde, de mon propre corps et de mon propre esprit, puisse être compatible avec la sagesse de Dieu, m’a aidé à trouver la paix intérieure. Avec le recul, je me suis rendu compte que ces années m’avaient beaucoup appris sur moi-même, qu’elles avaient été nécessaires à mon développement. Cependant, à travers tous ces événements, le Ciel m’a clairement fait savoir que le chemin d’ascèse sur lequel je voulais m’engager n’était pas forcément le meilleur pour moi, ni pour l’Humain en général. Qu’il existait bien d’autres chemins qui permettaient de lever le voile sur le grand mystère de la vie. Et en fin de compte, je me suis posé cette question : où est ce Dieu personnel, à qui je devais consacrer toute ma vie et qui devait prendre soin de moi ? C’est alors que ma vision de Dieu a peu à peu évolué, avec l’idée que cette entité bienveillante en laquelle j’avais placé toute ma foi pouvait être une énergie créatrice primordiale qui, tel un livre, a la capacité de se déplier à l’infini.




Étape 7 : L’art

Nous contemplons un long moment la beauté de l’arbre qui se trouve devant nous. Le vent mène ses feuilles dans une danse hypnotique. Le bruit des feuilles est une douce musique pour nos oreilles, et nous ne voudrions jamais quitter cet endroit… Avant de nous lever pour partir, nous observons qu’un oiseau nous regarde sans bouger : c’était en réalité une jolie sculpture de bois.

Après ces années difficiles, je confesse que me retrouver à Paris a été une immense grâce pour moi. Cette charmante ville de lumière m’a offert sur un plateau d’argent une multitude de richesses culturelles dont j’avais connaissance, mais que, par obéissance à mon supérieur au séminaire, je ne m’étais pas autorisé à approfondir, pensant que les richesses de la religion me suffiraient et me conduiraient directement au bonheur. Pour moi, les artistes ou écrivains, hormis quelques-uns comme Fra Angelico ou Bernanos, se perdaient en une multitude de considérations, de musiques et de couleurs, et s’éloignaient de la source de toute création ! J’avais appris au contact de certains prêtres que l’art non religieux pouvait être une source de distraction, inutile pour l’esprit.

L’Ailleurs m’a fait un joli pied de nez, car c’est principalement par l’art que j’ai le plus clairement perçu les richesses de l’autre monde.

Toute forme de déploiement dont s’autorise l’être humain est finalement un processus de collaboration avec le créateur. En ouvrant mon cœur et mon esprit à un certain courant de l’hindouisme, j’ai pu réconcilier dans mon esprit l’apparente dissonance que je faisais entre création humaine et création divine. Ainsi, le guide spirituel hindou Paramahansa Yogananda18 affirme :

En Inde, la musique, tout comme la peinture et le théâtre, est considérée comme un art divin. Brahma, Vishnu et Shiva, constituant la Trinité éternelle, furent les premiers musiciens. Selon les écritures, Shiva, sous son aspect de Nataraja, le danseur cosmique, est celui qui invente les modes infinis du rythme au cours du processus de création, de préservation et de dissolution de l’univers, tandis que Brahma et Vishnu battent la mesure ; Brahma, frappant les cymbales et Vishnu faisant résonner le mridanga ou tambour sacré19.


À titre personnel je pratique non seulement l’écriture, mais je projette également de m’exercer à d’autres activités. Je ressens le désir d’explorer les arts, car ils sont les différentes facettes de la matérialisation du monde que conçoit mon esprit, un lien indéfectible entre mon cœur humain et les mondes enchantés dont j’ai besoin de me souvenir, dont chaque être a besoin de se souvenir. Les passions, l’art en général, sont vraiment des liens puissants entre nous et l’autre monde, même pour qui n’est pas intéressé par la spiritualité, car l’art est spirituel en soi. Ma rencontre avec les œuvres d’écrivains tels que Jack Kerouac, Virginia Woolf, ou Sylvia Plath, ont eu autant d’impact sur moi que lorsque je lisais avec assiduité les Évangiles. Ce sont des parts de nous, disséminées de-ci de-là à travers leurs mots ; des mots sur les maux qui pansaient mes plaies. Des confesseurs à qui l’on peut se confier, dont on peut écouter les conseils, non plus dans un étroit confessionnal, mais dans notre intérieur secret où tout peut être dit et vécu. Adieu, les cellules closes des monastères où je pensais trouver le divin ! Dieu était là en compagnie de mes émotions, de mes ombres et lumières. Ces livres étaient ma « chambre à moi » comme pour rappeler le titre de l’œuvre de Virginia Woolf, Une chambre à soi20. Virginia désirait son espace libre dans un univers masculin où le droit des femmes était encore trop restreint ; quant à moi, j’avais trouvé dans les livres, et l’art en général, un pont vers le ciel. Que ce soit pour embarquer à bord du Bateau ivre21 de Rimbaud, pour traverser « Le Gouffre22 » de Baudelaire, c’était merveilleux comme je pouvais toujours découvrir Dieu et le monde, cet Ailleurs que je sentais si près de moi depuis l’enfance, et qui se révélait ainsi à moi.
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